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ven 25 mars à 20h 
Opéra Berlioz, Le Corum
Durée : 1 h 

Gustav Mahler (1860–1911)
Symphonie n° 1 en ré majeur, dite « Titan»

Michael Schønwandt
direction
Orchestre national  
Montpellier Occitanie 

         Concert en partenariat avec  
         Radio Classique, diffusion  
         le dimanche 1er mai à 21h

Titan
Répétition générale ouverte 
aux scolaires  
ven 25 mars à 9h30
Opéra Berlioz, Le Corum

Nous vous rappelons qu’il est formellement interdit 
de filmer, enregistrer ou photographier les spectacles.
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« Je suis trois fois apatride ! Comme natif 
de Bohême en Autriche ; comme Autrichien 
en Allemagne ; comme juif dans le monde 
entier. Partout un intrus, nulle part désiré. » 
Ainsi se définissait le compositeur et chef 
d’orchestre Gustav Mahler, né le 7 juillet 
1860 à Kaliste, dans l’actuelle république 
Tchèque, et mort à Vienne en 1911. Issu 
d’une modeste famille d’aubergistes, Gustav 
Mahler montre très tôt un goût et des dons 
pour la musique et intègre en 1875 le 
conservatoire de Vienne où il étudie le piano 
et suit les enseignements d’Anton Bruckner. 
Devant l’échec d’un premier opéra, Das 
Klagende Lied, c’est presque par dépit qu’il 
débute sa carrière de chef d’orchestre 
comme assistant à Leipzig, puis est nommé 
à l’Opéra de Budapest, avant de diriger 
l’orchestre de l’Opéra de Hambourg de 1891 
à 1897. Parallèlement à sa carrière de chef, 
il compose ses premières grandes œuvres 
notamment les Lieder eines fahrenden Gesellen 
et ses trois premières symphonies.

En 1897, après sa conversion au 
catholicisme, il obtient le très prestigieux 
et très convoité poste de directeur de 
l’Opéra de Vienne, poste dont les juifs 
étaient exclus. Il y restera dix ans, dix 
années pendant lesquelles il se forgera une 
réputation de chef perfectionniste, exigeant 
et extrêmement talentueux. Il fait exceller 
son orchestre dans les opéras de Mozart, 
Wagner, tout en élargissant son répertoire 
aux œuvres russes, italiennes et françaises. 

En 1902, il épouse la fille du peintre Emil 
Schindler, Alma, qui lui ouvrira les portes 
de l’avant-garde artistique viennoise. Il 
deviendra l’ami et le défenseur de Klimt, 
Moser ou Schoenberg. 

L’année 1907 fut pour lui une année noire 
où le destin le frappe à trois reprises. Il perd 
sa fille aînée, Maria, âgée de cinq ans, puis 
est écarté du poste de directeur à Vienne à 
la suite d’attaques ouvertement antisémites. 
Enfin, on lui découvre une maladie du cœur 
incurable. Pour échapper à l’antisémitisme 
ambiant, il décide d’entamer une carrière 
aux États-Unis et dirige à New York 
l’orchestre du Metropolitan Opera puis 
l’Orchestre Philharmonique de New York. 
Des États-Unis, il compose Das Lied von der 
Erde ainsi que sa dernière symphonie 
achevée, la neuvième. Victime d’une angine 
à streptocoques, ramené de toute urgence 
en Europe, il décède à Vienne le 18 mai 
1911 en invoquant le nom de « Mozart ! ».  

Gustav Mahler 
(Kaliste, 1860 – Vienne, 1911)

mahler en dix dates
1860 : Naissance à Kaliste, en Bohême.
1880 : Débute une carrière de chef   
d’orchestre dans l’actuelle République 
tchèque.
1889 : Création de sa Symphonie n° 1 « Titan »
1891 : Nommé titulaire à l’Opéra  
de Hambourg
1895 : Symphonie n° 2 « Résurrection »
1902 : Épouse Alma Schindler avec qui  
il aura deux filles
1902 : Symphonie n° 3
1904 : Kindertotenlieder et Symphonie n° 5
1907 : Perd son poste à Vienne.
1911 : Meurt à Vienne à l’âge de 50 ans.
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Ce n’est pas une œuvre de jeunesse que 
cette première symphonie de Gustav 
Mahler. Le compositeur viennois a 
déjà vingt-cinq ans lorsqu’il s’attelle 
à la composition de son premier opus 
symphonique, avec derrière lui le poids 
de l’héritage beethovénien et brucknérien. 
Esquissée en 1885, si elle ne fut achevée 
qu'entre les mois de février et mars 1888, 
Mahler étant pris par de nombreuses 
obligations de chef d’orchestre, elle 
le fut dans un climat frénétique, presque 
d’urgence : « Tout était devenu trop puissant, 
il fallait que cela sorte de moi, en jaillissant, 
comme un torrent de montagne ! […] 
D’un seul coup toutes les vannes se sont 
ouvertes ! […] Il faut que je sorte, que 
je respire de nouveau l’air à pleins 
poumons. Depuis six semaines, je n’ai 
presque pas quitté ma table de travail. »

Etonnamment, Mahler, pourtant déjà 
compositeur de renom, peine à faire jouer 
sa symphonie. Les orchestres de Vienne, 
Munich ou Dresde la refusent, jugeant la 
partition trop complexe. Il faudra attendre 
le 20 novembre 1889 pour que résonnent 
enfin les premières notes de cette 
symphonie à Budapest, où Mahler venait 
d’être nommé directeur de l’Opéra. Pour 
autant, la création de ce qui s’intitule encore 
« Poème symphonique » ne fut pas à la 
hauteur de ses espérances. Le public 
l’accueillit avec froideur et les critiques 
furent acerbes : « Cette musique n’est pas 
humoristique, elle est seulement ridicule. 
Le plus intéressant de tous est assurément 
le dernier mouvement. Après un vacarme 
assourdissant de dissonances atroces, 
durant lequel les bois piaillent dans un 
registre suraigu, nous entendons enfin un 
thème énergique et bien articulé, mais dans 

lequel on ne discerne pas la moindre trace 
de génie. Le mouvement tout entier est 
d’une absence de goût monstrueuse », 
écrivit ainsi Viktor von Herzfeld. 

Vexé, Mahler retira sa partition, la remania 
en quatre mouvements (au lieu des cinq 
initiaux) et lui adjoignit un titre : « Titan », 
référence, dont il se défendit pourtant, au 
roman éponyme de Johann Paul Richter, 
dit Jean Paul, (1803), fort connu dans les 
pays germaniques, et évoquant la destinée 
d’un héros empli d’idéal et d’imagination, 
mais tourmenté par des tentations. Jusqu’en 
1896, la partition comprenait encore cinq 
mouvements, dont un Andante intitulé 
« Blumine » supprimé lors de la version 
définitive le 16 mars 1896. Ce mouvement 
provenait d’une musique de scène 
composée en 1884 pour la représentation 
de Der Trompeter von Säckingen de Victor von 
Scheffel. Il semblerait que Mahler l’ait 
évincée pour des raisons stylistiques, la 
jugeant trop éloignée du reste de l’œuvre. 
Le compositeur continuera d’y apporter 
quelques retouches mais, après le concert 
de New York en 1909, elle ne sera plus 
remaniée. 

Dans ce premier opus symphonique, 
Mahler nous donne déjà à entendre tout 
ce qui fera son langage dans les neuf 
symphonies suivantes. Mélange très 
personnel de romantisme finissant et 
d’ironie parfois mordante, gorgé de 
références musicales et extra-musicales, 
articulant sentiments personnels et 
résonances universelles, le langage 
mahlérien s’exprime ici pleinement, 
faisant de cette œuvre une des plus 
plébiscitées par les orchestres du monde 
entier. 

Genèse de l'œuvre
Gustav Mahler, Symphonie n° 1  
en ré majeur « Titan », 1889



 Ecoute n° 1 : 
Gustav Mahler, Symphonie n° 1 « Titan », 
I. « Langsam. schleppend. Wie ein 
Naturlaut »

« Comme un bruit de nature ». Voilà ce que demande 
Mahler pour l’ouverture de son premier opus 
symphonique. 
« L’introduction décrit l’éveil de la nature après un 
long sommeil d’hiver » précisera-t-il même lors de 
l’audition de l’œuvre en 1893 à Hambourg. 
L’immobilité de la nature à son réveil est brillamment 
figurée par une seule note, un la aux cordes, réparti 
sur sept octaves. De cette immobilité primaire va 
émerger différents motifs, ébauche de fanfare non pas 
aux cuivres mais aux clarinettes, appels de coucou sur 
des intervalles de quarte.

J’écoute 
la façon dont est rendue cette immobilité frémissante 
et l’émergence des différents motifs : sur une pédale 
de la aigu aux cordes, les bois égrènent des ébauches 
motiviques qui seront développées plus tard. Ces 
motifs se mettent peu à peu en place jusqu’à 
l’avènement du premier thème  aux violoncelles. 

 Ecoute n° 2 : 
Gustav Mahler, Symphonie n° 1 « Titan », 
I. « Immer sehr gemächlich »

La mélodie qui apparait dans ce premier thème, après 
l’introduction, est celle du deuxième des Lieder eines 
fahrenden Gesellen.

Énoncée par les timbres graves des violoncelles 
et des bassons, cette mélodie nourrira toute la suite 
du premier mouvement, de forme sonate élargie. 
Le temps, comme suspendu pendant l’introduction, 
reprend de l’allure, l’atmosphère se détend. Le 
développement retrouve un instant l’immobilité du 
début, toujours sur une pédale de la (dominante de la 
tonalité) puis la réexposition ramènera les motifs de 
fanfare.

J’écoute
le thème principal du premier mouvement, la façon 
dont il est amené progressivement, quasiment note 
par note, avant une détente à tout l’orchestre, des 
cordes graves aux flûtes, accompagnée par un 
balancement rythmique proche du Ländler.

Guide d'écoute

6
points 
de vocabulaire6

Dominante 
Genre de musique liturgique protestante 
chanté par les fidèles. En langue 
vernaculaire, il se veut simple et facilement 
mémorisable.

Forme sonate   
Forme musicale utilisée fréquemment dans 
les premiers mouvements de symphonies, 
sonates ou concertos durant l’époque 
classique. Elle est constituée de 3 moments : 
l’exposition, le développement puis la 
réexposition.

Ländler  
Danse populaire germanique à trois temps 
de tournure populaire. Le Ländler, qui se 
danse en cercle, est probablement à l’origine 
de la valse, également à trois temps, mais 
dont le tempo sera plus rapide.

Poème symphonique   
Composition pour orchestre seul inspirée 
explicitement par un poème, un personnage, 
une légende, et sous-tendue la plupart du 
temps par un texte. On peut citer par 
exemple la Faust-symphonie de Liszt ou 
encore le Don Quichotte de Richard Strauss.

Pédale 
Note tenue ou répétée pendant une 
succession d’accords modulants auxquels 
elle peut ne pas appartenir.

Scherzo  
De l’italien « plaisanterie », le scherzo est un 
morceau vif et enjoué s’insérant dans la 
sonate et la symphonie, souvent en 
troisième mouvement.



Guide d'écoute
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 Ecoute n° 3 : 
Gustav Mahler, Lieder eines fahrenden 
Gesellen, « Ging heut’ morgens übers 
Feld », 1885

La composition de ce cycle de Lieder est 
contemporaine de celle de la première symphonie. 
Achevés dans leur version piano-voix en 1885, ils 
furent par la suite orchestrés et publiés en 1897. 
Ces Chants d’un compagnon errant sont sur des textes 
de Mahler lui-même, écrits lors de sa relation 
douloureuse avec la chanteuse Johanna Richter. 
Le deuxième, « J’allais ce matin à travers champs » 
compare le bonheur perdu à la nature joyeuse de 
la campagne qui s’éveille.

J’écoute 
la tonalité riante et allègre du Lied, l’orchestration 
lumineuse mettant en valeur la flûte, le piccolo et 
la harpe. Le thème mélodique, qui sera repris pour 
le premier mouvement de la première symphonie, 
optimiste et vigoureux, s’achève sur une tonalité plus 
sombre, évoquant déjà la cinquième symphonie.

 Ecoute n° 4 : 
Gustav Mahler,  Symphonie n° 1 « Titan », 
II. « Kräftig, bewegt »

Noté « puissant, agité », ce deuxième mouvement est 
un Ländler en la majeur, ton de la dominante, procédé 
très académique, puisant largement dans les 
influences schubertiennes. L’aspect populaire y est 
franc, dansant, proche de la valse quoique plus 
rugueux. De forme proche du scherzo, ce deuxième 
mouvement assez court présente une section centrale 
où des trompettes ironiques et grimaçantes viennent 
contraster et, souvent chez Mahler, ajouter une 
crudité plus sombre à la joie franche de la danse 
populaire.

J’écoute
le rythme à trois temps du Ländler et comment celui-
ci est contrasté avec une valse lente d’aspect grinçant 
en son centre.

Pour aller plus loin...
Osez danser en classe ! Sur la base des trois temps 
très marqués du Ländler, élaborez avec la classe une 
chorégraphie simple en s’appuyant sur les premiers 
temps. On peut s’inspirer d’un fameux Ländler de 
cinéma, celui de Maria et du Capitaine von Trapp dans 
la comédie musicale The sound of music (La Mélodie du 
bonheur) de Richard Rodgers.

Ging heut morgen übers Feld,
Tau noch auf den Gräsern hing ;
Sprach zu mir der lust'ge Fink :
« Ei du! Gelt? Guten Morgen! Ei gelt ?
Du! Wird's nicht eine schöne Welt?
Zink! Zink! Schön und flink !
Wie mir doch die Welt gefällt ! »

Auch die Glockenblum' am Feld
Hat mir lustig, guter Ding',
Mit den Glöckchen, klinge, kling,
Ihren Morgengruß geschellt :
« Wird's nicht eine schöne Welt ?
Kling, kling! Schönes Ding !
Wie mir doch die Welt gefällt ! Heia! »

Und da fing im Sonnenschein 
Gleich die Welt zu funkeln an ;
Alles Ton und Farbe gewann
Im Sonnenschein !
Blum' und Vogel, groß und klein !
« Guten Tag, ist's nicht eine schöne 
Welt ?
Ei du, gelt? Schöne Welt ? »

Nun fängt auch mein Glück wohl an ?
Nein, nein, das ich mein',
Mir nimmer blühen kann !

Ce matin, j'ai marché à travers 
les champs,
La rosée était encore accrochée 
à l'herbe ;
Le joyeux pinson me parlait :
« Eh, toi ! N'est-ce pas ? 
Quel beau matin ! N'est-ce pas ?
Toi ! Le monde ne sera-t-il pas beau ?
Cui-cui ! Beau et vif  !
Comme le monde me plaît ! »

Et dans le champ les campanules
gaiement, ding-ding,
m'ont carillonné avec leurs clochettes
leur bonjour :
« Le monde ne sera-t-il pas beau ?
Ding-ding ! Il sera beau !
Comme le monde me plaît ! Holà ! »

Et alors, dans l'éclat du soleil,
le monde commença soudain à briller ;
tout a gagné son et couleur
dans l'éclat du soleil !
Fleur et oiseau, petit et grand !
« Bonjour, le monde n'est-il pas beau ?
Eh, toi ! N'est-ce pas ? Un beau monde ! »

Mon bonheur commencera-t-il 
maintenant aussi ?
Non, non, ce à quoi je pense
Ne fleurira jamais !
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 Ecoute n° 5 : 
Gustav Mahler, Symphonie n° 9, 
II. Ländler

Ainsi que la première symphonie, et contrairement à 
la tradition, le deuxième mouvement de la Symphonie 
n° 9, la dernière achevée, est un Ländler, plus rapide 
que le premier. On y trouve un brusque contraste 
d’atmosphère, une joyeuse danse qui tranche avec  
l’aspect fragmentaire de la fin du mouvement 
précédent. Dans ce deuxième mouvement, on 
retrouve l’attrait de Mahler pour les tournures 
populaires, ainsi que son goût pour le sarcasme et la 
caricature, notamment dans la partie centrale du 
mouvement.

J’écoute 
et je compare ce mouvement à celui de la première 
symphonie, notamment les contrastes existants entre 
Ländler et Trio de trompette dans la première et Ländler 
et Valse vive et dissonante dans la neuvième, écrite vingt-
cinq ans plus tard.

 Ecoute n° 6 : 
Gustav Mahler,  Symphonie n° 1 « Titan », 
III. « Feierlich und gemessen, ohne zu 
schleppen »

Une des plus fameuses pages de Mahler, une des clés 
également pour comprendre l’univers mahlérien. 
Noté « solennel et mesuré, sans traîner », ce troisième 
mouvement est bâti sur la chanson populaire 
allemande Bruder Jakob (notre Frère Jacques), dont le 
thème, minorisé, est traité en canon sur une marche 
lente de type funèbre.

Cette phrase sera vite altérée par une intervention 
mordante des hautbois et lui succèdera un thème 
« bohémien », parodie des musiques de mariage 
juives. Mahler indiqua que l’inspiration saisissante 
de ce morceau lui venait de la réminiscence d’une 
image du dessinateur autrichien Moritz von Schwind, 
familière à tous les enfants allemands et autrichiens, 
L’Enterrement du chasseur (Wie die Tiere den Jäger 
begraben), dans laquelle un cortège d’animaux aux 
attitudes faussement sombres portent à sa dernière 
demeure le chasseur, leur ennemi.

J’écoute 
les divers épisodes de ce mouvement que Mahler 
intitula brièvement « Fantaisie à la manière de Callot », 
hommage au graveur lorrain du XVIIe siècle Jacques 
Callot, auteur des Misères et malheurs de la guerre. La 
mélodie de Bruder Jakob, tout d’abord, dont on peut 
faire repérer la minorisation, l’intervention des 
hautbois, le thème bohémien, l’épisode qui suit, 
apaisé, repris une fois encore des Lieder eines fahrenden 
Gesellen, un écho poignant de trompettes, puis la 
reprise de la marche avant, enfin, l’arrivée du silence 
qui n’en rendra que plus poignante la dramatique 
déferlante sonore du quatrième et dernier 
mouvement.

Moritz von Schwind, L’Enterrement du chasseur
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Un orchestre symphonique est un ensemble 
de musiciens constitué de quatre grandes 
familles d’instruments – les cordes, les bois, 
les cuivres et les percussions – placé sous la 
direction d’un autre musicien : le chef d’orchestre. 

La place de chaque famille d’instruments au 
sein de l’orchestre est déterminée en fonction 
de leur puissance sonore. Ainsi, les cordes 
se trouvent à l’avant, les bois au centre 
et les cuivres et percussions à l’arrière. 

Pour une œuvre donnée, le nombre de musiciens 
au sein de chaque famille de l’orchestre est 
variable et dépend de la nomenclature fixée  
par le compositeur. Ainsi, selon les indications  
de la partition, l’orchestre peut se composer de 
40 (« orchestre de type Mozart ») à 80 musiciens 
(« orchestre wagnérien »). Dans sa formation la 
plus complète, il intègre alors des instruments 
supplémentaires tels que le piccolo, le cor anglais, 
la clarinette basse, le contrebasson, le tuba, la 
harpe ou encore le piano (instrument qui ne fait 
pas partie de l’orchestre symphonique). 

cors, trompettes, trombones, tuba

percussions

seconds 
violons altos

violoncelles
chef

d’orchestrepremiers violons

piccolo, f ûtes, clarinettes, hautbois, bassons                contrebasses

harpe
et  /  oupiano

La composition d’un 
orchestre symphonique

9



Le sais – tu ?

Mahler dans tous ses états...
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À l’âge de vingt ans, Mahler composa un opéra, Das Klagende Lied, qu’il présenta au prix 
Beethoven en 1881. Malheureusement, ce fut un échec, le jury le refusa. Mahler transforma 
plus tard son œuvre en cantate mais ne composa plus jamais d’opéra.

• « La tradition n’est pas le culte des cendres, mais la préservation du feu. »

• « Si un compositeur pouvait dire ce qu’il a à dire avec des mots, il ne prendrait  
pas la peine d’essayer de le dire en musique. »

• Au sujet de son écriture instrumentale : 
« Lorsque je veux qu’un son soit menaçant en le retenant et en le tourmentant sans 
cesse, je l’écris non pour un instrument capable de l’exécuter aisément, mais pour 
celui à qui il demandera un effort important. Il ne pourra le produire que de 
manière difficile et contrainte. Fréquemment, je l’oblige à dépasser les limites 
habituelles de sa tessiture. Ainsi, les contrebasses et les bassons doivent piaffer 
dans l’aigu, les flûtes s’essouffler dans le grave. »

• « Une symphonie doit être comme le monde. Elle doit contenir tout. »

• « Je ne choisis pas ce que je compose. Ça me choisit. »

• « Quand j’arrive à un sommet, je le quitte avec beaucoup de réticence, 
à moins que ce soit pour en atteindre un autre, plus haut. »

• « Discipline, travail, discipline, travail. »

Il l’a dit : 

Afin d’accéder au prestigieux poste de directeur musical de 
l’Opéra de Vienne, Mahler, de confession juive, dut en 1897 se 
convertir au catholicisme. Cela ne l’empêcha pas d’être victime 
d’attaques antisémites dix ans plus tard, ce qui le força à quitter 
Vienne.

Lorsqu’il rencontra sa future épouse, Alma Schindler, celle-ci 
était une compositrice très prometteuse. Pour autant, Mahler 
poussa sa femme à renoncer à sa carrière, ne pouvant imaginer 
que son épouse puisse lui faire de l’ombre. Alma accepta mais lui 
gardera toute sa vie une rancune à se sujet.

Mahler, dépressif à la suite 
du décès de sa fille et de 
l’infidélité de son épouse, 
fut un patient du fondateur 
de la psychanalyse, le 
docteur Sigmund Freud. 

La Symphonie n° 8 est surnommée « Symphonie des mille » 
car elle nécessite pour être jouée 850 choristes, 8 solistes, un 
orchestre symphonique ainsi que des instruments disposés 
dans la salle. Lors de la première exécution de cette œuvre 
en 1910, une estrade spéciale avait été aménagée dans la 
salle de concert de l’Exposition internationale de Munich.



Quiz

Combien Mahler a-t-il écrit de symphonies ?

Citer un compositeur qui composa le même nombre de symphonies.

Neuf. La dixième est restée inachevée.

Au choix : Beethoven, Schubert, Bruckner

1
2 ?

Joue avec Mahler

Horizontal
1) Ville de Bohême où naquit Mahler
4) Prénom de son épouse
5) Ville américaine dont Mahler dirigea l'orchestre 
philharmonique 
7) Mahler y débuta sa carrière comme chef assistant
8) Mahler y dirigea l'opéra de 1891 à 1897

Vertical
2) Poète allemand, il recueillit les textes des Lieder  
des Knaben Wunderhorn
3) Sous-titre de sa première symphonie
6) Peintre ami de Mahler et partageant le même prénom

11

Quel chef d’orchestre italien célèbre lui succéda au Metropolitan 
Opera de New York ?

Arturo Toscanini3
Compositeur viennois célèbre du XVIIIe siècle, son nom fut le dernier 
mot prononcé par Mahler à l’heure de sa mort.

Parmi les symphonies de Mahler, combien comportent de la voix ?

« Mozart ! »

Quatre (les n°2, 3, 4 et 8)

4
5

Mahler dans tous ses états...
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Les œuvres coup de cœur 

Mahler dans tous ses états...

Un livre : Le Monde d’hier de Stefan Zweig
Publié en 1943, un an après le suicide de l’écrivain, Le Monde d’hier décrit avec une nostalgie 
à travers laquelle vient sourdre les premiers tremblements qui la feront s’écrouler, la société 
européenne et particulièrement viennoise d’avant 1914, le monde où a vécu Gustav Mahler. 
Avec beaucoup de finesse, Stefan Zweig se souvient de cette époque traditionnelle, stable, 
confiante dans l’avenir, qui s’écroulera dans le cataclysme de deux guerres mondiales.

Un film : Le Maître de musique de Gérard Corbiau 
Sorti en 1988, avec José Van Dam et Anne Roussel, ce film possède une 
somptueuse bande originale où, entre des œuvres de Mozart, Schubert 
ou Schumann, on retrouve des extraits du Lied von der Erde, des Rückert-
Lieder ou encore de la Symphonie n° 4. La musique contribue énormément 
à l’atmosphère du film, esthétique et mélancolique.

Un tableau : L'Hymne à la joie (1902) de Gustav Klimt, Vienne, Palais de la Sécession 
Contemporain et ami de Mahler, le peintre Gustav Klimt, l’un des plus fameux représentants 
de la Sécession viennoise, présenta en 1902 une fresque de 34 mètres de long représentant la 
9e Symphonie de Beethoven. Destinée à illustrer un décor de l’architecte Joseph Hoffmann pour 
un monument en hommage au musicien, cette fresque fit l’admiration de Mahler qui vit en elle 
« l'aspiration au bonheur de l'humanité souffrante, qui cherche son apaisement dans les arts ».
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